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Canton du Valais. 

Suite. (V. no 10.) 

La gestion d'un département des finances n'est 
jamais chose si aisée, surtout lorsqu'il s'agit d'un 
pays comme le nôtre, où les ressources sont bien 
loin de s'accroître dans la même proportion que les 
dépenses, et dans lequel la fortune publique reste 
à peu près stationnaire, giâce principalement au 
malheureux système d'instruction publique qui y 
a si longtemps prédominé. 

Le gouvernement libéral de 1848 à 1857 en Dt 
la dure expérience. Malgré tout le zèle et l'ha
bileté de ses membres, il ne put rétablir l'équi
libre dans nos finances, (dont l'état était si déplo
rable à la chute du Sonderbund,) qu'en s'adres-
sant o la poche du contribuable et en créant l'im
pôt direct. Et encore cet équilibre ne fût-il que 
momentané. En effet, les dépenses allaient tou
jours en augmentant, et l'impôt, encore incom
plètement établi, ne procurait que 30 à 40 mille 
francs. Le déficit allait donc reparaître. 

Les grands faiaeurs du parti sunderbundien ju
gèrent alors le moment favorable pour faire une 
charge à fond sur les fauteuils de l'Etat. Ils sai
sirent leurs plumes trempées de fiel et firent pa 
raître un libelle odieux, un pamphlet ignoble et 
mensonger ; le gouvernement libéral et sa ges
tion financière surtout étaient traînés dans la boue. 
Selon eux, le gouvernement avait complètement 
dilapidé (ils n'osèrent pas dire volé) la fortune 
publique. Si l'on ne voulait pas être précipité dans 
le goufre béant, si l'on voulait voir se cicatriser 
la plaie hideuse qui rongeait le pays, il. .y avait 
encore un remède, qu'il fallait se hâter d'etn 
ployer. .Ce spécifique, le lecteur l'a déjà compris, 
c'était : prenez mon ours, c'est-à-diro , nommez 
un gouvernement conservateur. Nommez-nous , 
s'écriaient ils en terminant, et alors, la confiance 
renaîtra, l'équilibre ne tardera pas à se rétablir 
dans nos finances; tontes nos dettes seront payées 
et l'impôt sera supprimé ; bref, l'âge d'or allait re
venir avec ces messieurs ! 

Certes, le programme était beau, il devait allé-
cherlé peuple, et rien ne fut moins étonnant que 
de voit' l'entière réussite des projets de nos ma
tadors. Les voilà donc au pouvoir,' ayant, dès le 
premier jour, un problême bien difficile à résou
dre. Pour supprimer les déficits annuels, il fallait 
de l'argent, il fallait puiser dans la bourse du con
tribuable, et comment y arriver après les solen
nelles promesses qu'on venait de faire ? C'était 
irès-délicat, et il est impossible de méconnaître 
qu'on y procéda avec beaucoup d'adresse. On eut 
recours à toutes les sources qui pouvaient faire 
affluer l'argent dans les caisses de l'Etat' sans 
frapper la masse des citoyens. — Ainsi l'on aug
menta à peu près tous les impôts indirects qui exis
taient et l'on en créa chaque jour de nouveaux, 
dont les nome même étaient jusqu'alors inconnus 

dans nos vallées. Rien ne fut oublié. La taxe sur 
les réformes militairos, pat* exemple, fut décu
plée et en même temps qu'on se créait ainsi une 
immense ressource, on recommandait aux con
seils de recrutement d'être très-larges dans les 
réformes ; l'on augmentait ainsi, du même coup 
le nombre des imposés. 

Et le peuple valaisan n'avait pas l'air de s'a
percevoir que ces nouvelles charges qui frappaient 
à droite, à. gauche, tantôt l'un , tantôt l'autre, 
étaient une véritable augmentation de l'impôt gé
néral. Tout allait donc pour le mieux et l'on put 
vivoter ainsi quelques années. La dette publique 
s'augmentait bien, malgré tous les aTtifices et tous 
les expédients, mais on parvenait à la dissimuler 
au moyen de budjets.savamment combinés et par 
de petits emprunts successifs, et toujours plus éle
vés, servant à payer le précédent avec ses inté
rêts, commissions et le déficit intermédiaire. 

Cependant les dépenses augmentaient toujours, 
le gouvernement s'étant lancé dans plusieurs en
treprises considérables ; il fallait de nouvelles res
sources. On se mit alors à exécuter la révision des 
rôles de l'impôt, lequel 6e trouva ainsi doublé de 
fait. Les taxes industrielles subirent la même pro
gression et la même augmentation. 

Ainsi, sous le gouvernement conservateur qui 
devait sauver le pays, les impôts s'étaient aug
mentés, depuis 1857 à 1865, de plus de 100 mille 
francs. 

Il était donc temps de s'arrêter ; il était temps 
que nos grands réparateurs missent à exécution 
quelques-unes de leurs brillantes promesses, et 
tout le monde s'y attendait, car le gouvernement 
venait de publier un exposé de la situation de la 
fortune publique, de laquelle il ressortait que, de 
1857 à 1865, il n'y avait plus eu de déficit. Donc, 
il n'y aurait plus besoin d'augmenter l'impôt. Mais 
quelle fut la stupéfaction, je dirais presque l'effroi 
général dans le public et le Grand Conseil, lorsque 
le Conseil d'Etat vint, au commencement de 1866, 
lui demander de doubler encore une fois cet em
prunt qui avait déjà été doublé de fait par la-révi
sion des rôles-! La demande fut rejetée par une 
forte majorité. Mais le Conseil d'Etat revint à la 
charge dans la session du Grand-Conseil do mai, 
et celui ci, de guerre-lasse, céda, mais sous la 
condition expresse que le Conseil d'Etat présen
terait, au mois de novembre, un projet d'amor
tissement de la dette publique., c'est-à-dire, qu'au 
moyen de l'augmentation de l'impôt, l'Etat de
vrait diminuer chaque année la dette publique de 
15 mille francs. 

En novembre, le projet fut effectivement pré
senté, et,.... j 'aimerais bien n'avoir plus rien à 
diresur ce sujet. La position n'était pas trop bril
lante, et il eût été consolant que le pays pût croire 
que sa .dette diminuerait chaque année. Mais la 
vérité, la bien triste réalité nie force à dire qu'il 
en-'fut autrement. Ce projet de budget, qui eût 
servi à consoler un moment les optimistes, était 

complètement inexact. Le Département des fi
nances avait oublié d'y faire figurer au passif un 
emprunt de 1,500,000 francs, contracté je crois, à 
la Banque commerciale de Berne. En l'y repla
çant, ainsi que ses intérêts et la commission.qu'il 
aura sans douté fallu payer, le budjet de 1867, 
au lieu de boucler par un boni de 15 mille francs 
qui aurait été affecté à l'amortissement, se clôt 
par un passif énorme, malgré l'augmentation de 
l'impôt. Et maintenant, brave peuple, qui t'étais 
laissé gagner par de belles promesses, réfléchis 
un peu lorsque tu iras, cette année, payer ton im
pôt, et demandes-toi si tu as été joué, oui ou 
non. Et vous, anciens meneurs, qui avez été char
gés de répandre dans le peuple et de lire en pu
blic la fameuse brochure, dont la paternité est bien 
connue, retirez-là, s'il vous plaît, du vieux tiroir 
où vous l'avez enfermée, et faites-en lecture an 
peuple. C'est maintenant qu'elle serait instructive, 
quoique peu amusante. 

La fin prochainement. 

On nous écrit : 
« Une bonne nouvelle ! 
Nous apprenons d'une sonree certaine qu'une 

Compagnie, sérieuse déjà en (ractation avec le 
Conseil d'Etat du Valais, en novembre dernier , 
pour l'achèvement de notre chemin de fer jusqu'à 
la frontière italienne, se charge d'acquérir l'actif 
de la Ligne d'Italie et d'achever la voie dans trois 
ans. 

Cette voie, dans les terrains accidentés, pat-
exemple, entre Brigue et Domo d'Ossola, serait 
construite d'après le système Fell, ainsi que cela 
se pratique actuellement au MontCenis, et dans 
les conditions ordinairesjusqu'à Brigue. La grande 
route serait utilisée partout où elle peut être utile, 
mais sans empêcher la circulation, c'est-à-dire, 
qu'on n'en prendrait qu'un bord, en se bornant à 
la réduire à 14 ou 16 pieds. 

L'Etat du Valais fixerairiui-môme l'époque de 
l'achèvement des sections Sion-Sierre et Loëche-
Brigue, ce qui veut dire que, dans deux ans au 
plus, nous irions en chemin de fer ù Brigue, puis
que la Compagnie se charge de passer la monta
gne par le système Fell dans trois ans. 

La charge imposée au canton pour cette im
mense construction, afin d'obtenir le premier pas
sage des Alpes par une voie ferrée, ne sont pas 
au-dessus.de ses forces, et nos voisins, intéressés 
comme nous à ce passage, s'empresseront, nous 
ne pouvons en douter, d'en assumer une bonne 
part. 

Nous apprenons aussi que M. le président AUet 
devait se trouver à Paris le 7 de ce mois pour 
traiter cette grande question. 

Espérons que les tractations aboutiront et que,, 
Dieu aidant, nous vieillards, nous aurons encore 
le bonheur de voir établir cette grande voie de 
communication accélérée entre le Nord et le Midi 
par le passage des Alpes. » 

La Gaïelle du Valais' s'empresse d'annoncer, 
dans son dernier numéro, que le Gérant du Con
fédéré a été condamné à 80 francs d'amende pour1 

la publication, Vannée dernière, d'un article conte
nant des injures à l'adresse de membres du Conseil 
d'Etat, ce que nous contestons absolument et 
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qu'il est au moins prématuré de publier. Le juge
ment n'étant pas encore rédigé, il n'est pas à sup
poser qu'il contienne des contre-vérités. 

Une seconde nouvelle de son éditeur, heureu
sement controuvée, est celle de la mort d'un jeune 
employé au chemin de fer qui s'est volontairement 
noyé dans le Rhône, tandis qu'il est publiquement 
avéré que ce jeune employé est parfi pour un au-
1rs service, les uns disent môme pour celui de 
Rome. 

Nous prions, de nouveau, MM. nos correspon
dants de vouloir bien signer leurs articles , pour 
notre gouverne. 

Le Conseil fédéral a répondu à la missive que 
le [gouvernement du Valais lui avait adressée au 
sujet des trois jésuites placés dans des établisse
ments d'instruction publique. Il ne peut entrer 
dans sa manière de voir qu'il réfute par des argu
ments péremptoires. Il consent toutefois à obvier 
aux difficultés d'un remplacement précipité et il 
accorde au gouvernement valaisan jusqu'à la fin 
du semestre pour prendre ses mesures à ce sujet. 

Le gouvernement du Valais adresse au Conseil 
fédéral un recours de M. Delarue contre la déci
sion du Conseil d'Etat au sujet d'une affaire de dis
cussion. Le Conseil fédéral transmet purement et 
simplement l'affaire à l'Assemblée fédérale avec 
toutes les pièces y relatives. 

niqueur, toujours en retard de zèle, desce nd dans 
la lice. 

Il débute par qualifier de « mesures arbitrai
res,» de « coup de pied de l'âne» les sages et 
vigilantes précautions "du Conseil fédéral. Puis 
viennent, a la suite , toutun ramassis de légen
des sur les vieilles) gloires de l'Eglise, une pa
raphrase ampoulée de la célèbre maxime : « les 
portes de l'enfer ne prévaudront pas contre elle.» 
Il conclut par faire honneur au pouvoir temporel 
des papes de cette étonnante puissance de résis
tance, de cette surabondance de vie qu'il prête à 
l'Eglise. 

Nous en sommes confus pour la religion et ses 
défenseurs : une pareille conclusion, après le bril
lant étalage des victoires et deg conquêtes du 
christianisme, confond nos esprits. Etait-il besoin 
de retracer les triomphes de l'Eglise sur les Ce 
sars païens, de rappeler l'histoire de ces siècles 
d'héroïsme où, seule et sans autre force que celle 
des idées, aux prises tour à four avec les maîtres 
du monde et les peuples barbares , elle luttait, à 
l'aide du spiritualisme, contre les violences et les 
persécutions; en était il besoin, nous le deman
dons, pour arriver à cette conséquence, que , do
rénavant le salut de cette Eglise réside dans la 
possession d'une souveraineté temporelle ! 

(Journal de Fribonrg.) 

Les gouvernements de Bade et de Hesse re
mercient le Conseil fédéral de l'envoi des cartes 
révisées de l'atlas Duiouiv 

— Dans la séance de relevée du 2, après la va--
tation sur les chemins de fer du Jura, le Grand-
Conseil s'est occupé deTaftaire des trois député» 
condamnés parja chambre de police pour fait d e 
corruption électorale. D'abord, la nomination de 
M. Rôsti, comme préfet de Fruttigen, a été an
nulée, puis le conseil a écarté, par 90 voix contre 
83, une pétition signée par des conseils commu
naux et des particuliers, demandant que les cou
pables ne fussent pas privés de leurs droits civi
ques, ain«i que le porte la sentence de la cham
bre de police. Au reste, les débats ont établi que 
la corruption électorale était passée dans les 
mœurs du district de Frutigen, et le tribunal de 
première instance a acquitté les trois candidats. 

— D'après des calcul* établis à Wangen, en 
évalue à fr. 300, tous frais déduits, le produit d'un 
arpent planté en honblôn. 

LUCERNE. — Après de ïongues et patientes 
recherches, M. le professeur Felder, de Lucerne, 
est parvenu à teVndre en toutes nuances les crins 
de chevaux blancs, par un procédé chimique, sans-
nuire à la qualité du crin. Une maison de New-
York lui a offert une somme considérable pour 
posséder le secret, mais M. Felder a refusé de le 
céder. 

FRIBOURG. — Un procès de religion r ient 
d'être jugé à Bulle. M. Kleinhaus, évangéliste Oxé 
dans la contrée, était accusé de prosélytisme,, 
quoiqu'il eût été appelé par des catholiques à les 
visiter à domicile. Le prévenu qui s'est défendu 
avec vigueur et n'a pas ménagé les reproches au 
clergé catholique, a été acquitté. 

BALE-CAMPAGNE. — Ce canton, qui compte 
52,000 habitants, possède un débit de vin pour 
117 âmes de population. 

SCHAFFHOUSE. — Les eau* du Rhin sont 
tellement grossies par la fonte des neiges, que le 
pont inférieur dans la ville de Schaffhouse a dû 
être chargé, pour résister à la violence du cou
rant. 

ZURICH. — Le comité d'administration de la 
consommation de Zurich a fait confectionner avec 
du froment hongrois un pain excellent, qui ne re
vient qu'à 16 V4 centimes la livre. Le grain esl 
moulu grossièrement et la farine simplement blut-
tée. Le pain n'est certes pas blanc, mais il a un 
goût délicieux et il est très sain. 

SAINT-GALL. —Le tenancier actuel des bains 
de Rugatz a offert au gouvernement la somme de 
un million pour tous les terrains que l'Etat pos
sède à Ragatz et'l'emplacement destiné à l'éta
blissement de bains dans le village, afin de pou
voir diriger lui-même les travaux da construction, 
devenir propriétaire du nouvel établissement et 
être indépendant des bains de Pfeffers. Le Conseil 
d'Etat n'a pas'accepté l'offre. 

GRISONS. —Après la neige blanche eMa neige 
rouge, il est tombé de la neige noire dans les en
virons de Tinzem. Cette neige est saturée d'un 
animal microscopique, de couleur noir brun, qui 
a un air de famille avec la puce dite des gla
ciers. Eu 1856, une apparition semblable a été 
observée en Suisse en.plusieurs eudroits. • 

SOLEURE. — II est mort à Stusslingen, à l'âge 
de 83 ans, Urs Joseph Eng, le dernier survivant 
de 46 jeunes gens partis en 1799 comme volon
taires pour combattre les Français. Il avait assisté 
à la bataille de Zurich, le 25 septembre 1799, où 
les Russes furent complètement défaits. De ces 
46 jeunes gens, 33 seulement rentrèrent dans 
leurs foyers en 1801 ; les treize autres ont péri 
dans les combats ou succombé dans les hôpitaux. 

VAUD. — Les nouvelles qne nous recevons 
d'Ormont-dessus, dit le Messager des Alpes, sont 
toujours plus alarmantes: les bâtiments du Pre 
mier-Fenil, d'où i'on a pu déménager, ont été 
démontés, et les poutres emportées en lieu sûr. 
La catastrophe paraît imminente, et l'on s'en 
préoccupe, non seulement sur les lieux, mais aussi 
à Aigle, où l'on craint qu'un éboulement n'inter
cepte le cours de la Grande-Eau, et que celle-ci 
venant à se frayer subitement un passage, n'i
nonde la plaine. 

• J 

SCHWYTZ. — Ces jours derniers, uDôgeniss,e 
de. toute beauté, sortant des écuries de fabbaye 

CONFÉDÉRATION SUISSE. 

Voici la liste des officiers de Pétat-major fédé
ral qui ont obtenu leur démission : 

Etat-major général : MM. Dufour, général , a 
Genève; colonel Funk, à Nidau ; colonel Barman, 
à St Maurice ; colonel Letter , à Zoug ; Mollet, 
lieut.-colonel, à Bellach ; Emmanuel Meyer, lieu
tenant-colonel, à Hérisau. 

Dit du génie : M. Fréd. Knssmanl, capitaine. 
Dit de l'artillerie : M. Wehrli, colonel, à Zu 

rich. 
Dit de justice : MM. Matthys, lieut.-colonel , à 

Berne ; Hoffmann , capitaine, a St-Gall ; Kônz , 
capitaine, à Guarda ; de Palézieux (Falconuet), 
capitaine, à la Tour-de-Peilz. 

Les officiers qui sont autorisés à conserver 
leurs grades honoraires sont : MM. Dufour, géné
ral, à Genève; les colonels Barman, Letter, Funk, 
Wehrli ; les lieut.-colonelsMollet,Meyer. Matthys; 
major Lôliger ; les capitaines de Palézieux et 
Roulet. 

Le colonel Audemars a retiré sa démission en
core à temps. 

Nous apprenons que le représentant de la com
pagnie Winchester vient de déposer à la légation 
suisse, à Paris, pour le mettre à la disposition du 
département militaire fédéral, le modèle du fusil 
qu'il avait retiré. 

Dans le recours en matière de for pour le di
vorce entre un Fribourgeois demeurant, à Fri
bonrg, et sa femme demeurant à Genève, le Con
seil fédéral a déclaré que les tribunaux de Fri-
bourg étaient compétents pour connaître de cette 
affaire. 

Le Département dé l'Intérieur, chargé d'exami
ner quels fonctionnaires fédéraux doivent être 
astreints à l'assermentation, a reconnu que d'a
près la loi il n'y avait que les autorités fédérales 
supérieures et les fonctionnaires militaires et de 
la justice qui soient astreints au serment. Le Con
seil fédéral a décidé de ne pas aller plus loin que 
la loi et de ne pas exiger le serment des fonction
naires de l'administration des péages. 

Les journaux ultramontains font feu et flamme 
pour détourner l'autorité fédérale des mesures 
qui vont être prises contre les engagements au 
service des Etats romains. Dans un article inti
tulé : Berne, Rome et Florence, l'Ami du peuple, 
cette sentinelle avancée de l'armée papale , pous
sait le premier cri d'alarme. A son tour, le Chro-

Les produits donnés par le lait en Suisse sont : 
1. Le fromage à râper de Gessenay. 2. Le 

Gruyère aux yeux. 3. Le fromago d'Urseren, 
très gras. 4. La fine lête de moine du Jura. 4. Le 
fromage carré des Grisons. 6. L'excellent vache
rin de Fribourg. 7. Le fromage du Hmut-Toggen-
bourg. 8. La tomme du canton de Vaud. 9. Le 
fromage de chèvre d'Appenzell. 10. Celui des 
Alpes du Tessin. 11. Le fromage de chèvre fumé 
de Glaris. 12. Le fameux schabziger des Berga-
masques dans les Grisons. 13". Les diverses sortes 
de schabziger. 14. Le fromage de chèvre ordi
naire. 15. Le sucre de lait. 16. Le lait séché et 
enfumé. 17. Le beurre': 18. Le fromage' d'Em
menthal. 19. Les fromages de Conches, Hérens 
etVouviy. 20. Le fromage demi gras et maigre. 

La réunion de tous ces produits, qui doit avoir 
lieu l'automne prochain à Berne, sera un concours 
remarquable et instructif et l'exposition de ces 
denrées en 1867 deviendra importante pour la 
Suisse. 

NOUVELLES DES CANTONS. 

BERNE. — Le 17 janvier, Interlaken a reçu 
dans son majestueux vêtement d'hiver la visité 

; d'un certain nombre d'étrangers de distinction; 
le ministre des Etats-Unis et sa famille, accom 

! pagnes des secrétaires des ambassades de France, 
d'Angleterre et d'Espagne, sont arrivés de Berne, 
en traîneaux, à l'hôtel de Belvédère. Ces mes

sieurs-ont fait une excursion au Giessbach et sont 
allés,' également en traîneaux, jusqu'à Grindel-
wald sans aucun accident, malgré* la neige abon
dante tombée vers le milieu du mois passé. Le 
même soir ils étaient dé retour à Berne. 

— M. Sulzbach, banquier à Francfort, a obtenu 
la naturalisation bernoise. 

— Depuis un certain temps il régnait une agi
tation assez considérable dans ce canton, au sujet 
d'une subvention à accorder par l'Etat aux che
mins de fer à construire dans le Jura. 

— La route d'Anet à Morat est envahie par les 
eaux sur une distance de 150 pieds environ et on 
a dû organiser un système de pont suspendu afin 
de permettre aux piétons de circuler à pied sec. 

— Une immense avalanche de neige, descen
due de la montagne de Brienz, avaii détruit le 
pont entre Oberried et Ebligen, en se précipitant 
dans le lac. On le rétablit aussitôt, mais deux 
nuits plus tard, il fut de nouveau emporté par une 
seconde avalanche tombée à la même place. Il n'y 
a pas eu d'autre dommage. 
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d'Einsiedeln, a été vendue 920 francs à un mar
chand français. 

GENÈVE. - Il circule dans celte" ville — et 
sans doute ailleurs aussi — des pièces de 5 fr. en 
or, portant le millésime de 1859, et très bien imi
tées. C'est donc le cas, pour ceux qui en reçoi
vent, d'y regarder de près. 

NOUVELLES JTRANGÈRES. 

Belgique. 
De* troubles graves ont éclaté samedi dans la 

commune de Marchienne-au-Pont, l'un des plus 
importants bassins houilliers de Charlerqi. D'a
près les dépêches télégraphiques qui circulent à 
Bruxelles, les ouvriers de plusieurs charbonnages, 
après s'être mis en grève,-se sont portés à des ac
tes de violence envers ceux de leurs camarades 
qui voulaient descendre dans les bassins pour re
prendre leur travail. De plus, des bande» d'ou
vriers auraient fait mine d'attaquer les bureaux 
des compagnies. L'autorité locale a fait venir de 
Namur deux bataillons d'infanterie, et la cava
lerie doit quitter Mons pour le théâtre de l'émeute. 

Une dépêche privée annonce même qne la 
troupe a dû. faire feu sur les mutins ; mais ce ren
seignement, dont les dépêches officielles ne disent 
rien, mérite confirmation. 

Une seconde dépêche annonce que le désordre 
continue; quetrois ouvriers ont ^té tués et quatre 
soldats blessés. Aujourd'hui les troubles ont cessé. 

I t a l i e . 
-Le gouvernement pontifical a rétabli l'institu-

tion des auxiliaires de la réserve, qui avait déjà 
été mise en vigueur#avant 1848. Ces auxiliaires, 
tous volontaires, doivent former un bataillon de 
six compagnies par province, portant chacune le 
nom de la localité où elle a été organisée. 

Le district de Frosinone a répondu à l'appel tait 
à ses habitants, et un bataillon de 500 hommes y 
est déjà réuni. Les autres provinces ne tarderont 
pas à recevoir la même organisation. 

En outre, on a créé, pour surveiller les bandes 
et les tenir éloignées dos centres de populotion, 
des escouades dites squadrille, composées de gar-

' des communaux, forestiers ou particuliers, con
naissant le pays, les habitudes des brigands, leurs 
lieux de refuge et leur manière de vivre. Ces es
couades sont nomades et rayonnent dans toute la 
zone frontière des provinces napolitaines. 

L'organisation militaire des Etats romains com
prend donc aujonrd'hui des garnisons de.troupes 
régulières pour les grands centres, des corps au
xiliaires pour les localités de moindre importance, 
et les squadrille, pour parcourir le pays, faire des 
reconnaissances et surveiller la frontière.' 

En résumé, cet ensemble de mesures paraît 
destiné à mettre fin à l'existence des dernières 
bandes de brigands. La plus importante de celles 
qui tiennent encore la campagne, la bande de Ci 
priani, était, aux dernières nouvelles, cernée sur 
1A montagne de Santa Francesca, près de Frosi
none. 

— M. Semenza a développé un projet pour la 
liberté et la pluralité des banques. Ce projet a été 
pris' en considération, avec l'assentiment du mi
nistre des finances. 

— Le nouveau ministre plénipotentiaire de 
l'Autriche près la cour d'Italie, le baron Kubeck, 
ancien président de la défunte diète germanique, 
est arrivé à Florence. Le rétablissement dès rela-. 
tions diplomatiques régulières entre lès deux 
cours, si longtemps désunies par la guerre et la 
politique, se trouve donc accompli.-

La Gazelle officielle de Florence donne un ren
seignement curieux sur le vote du sénat, siégeant 
comme haute cour de justice'dans le proeès de 
l'amiral Persano. Cette assemblée se composé de 
282 sénateurs ; la majorité est donc de 142. Or, 
dans la séance du 29 janvier, où il a été décidé 
que le procès aurait son cours sur les deux der
niers chefs d'accusation, lrnpéritie et désobéis
sance, 131 sénateurs seulement ont pris part au 
vote, de sorte que la minorité seulement de ce 
corps politique s'est prononcée pour la continua
tion du procès. On pourrait se demander si les 
deux questions sur lesquelles l'amirarà" succombé 

ont bien reçu une solution légale, et si, en der
nière analyse, la majorité ne se trouvera pas d'ac
cord pour l'absoudre. 

Al lemagne. 
La Suède réorganise son armée, qui sera divi 

sée en trois catégories : la première, formée des 
jeunes gens de 22 à 25 ans, comprendrait 125,000 
hommes ; la seconde, formée des jeunes gens de 
26 à 30 ans, 120,000 h.; enfin la réserve, formée 
par les hommes de 30 à 50 ans, 300,000. 

Autr iche. 
Une ordonnance impériale abroge pour le sud 

du Tyrol les lois pour la protection individuelle 
et l'inviolabilité du domicile, parce que les trou
bles récents ont gravement compromis la sécurité 
publique. 

On-assure que les diètes seront ouvertes le 18. 

HONGRIE. — L a famine vient d'éclater autour 
de Kônigsgrâtz. Des villageois viennent en masse 
dans les villes, demandant l'aumône devant les 
maisons dés autorités. Ces malheureux réclament 
des secours en pain et en blé, puisque malgré les 
promesses réitérées de l'empereur lui-même,ôau-ji 
cun secours efficace n'a,été accordé,à cette popu
lation la plus maltraitée par la dernière guerre. 
Des districts entiers n'ont à cette heure ni se
mences, ni grains pour leurs champs. 

P r u s s e . 
M. de Bismark est très indigné des nouvelles 

alarmantes que les feuilles belges de toutes les 
nuances cherchent à répandre sur les mesures 
prises par la Prusse pour faire la guerre à la 
France. On parle d'une note que le premier mi
nistre aurait envoyée à Bruxelles pour engager le 
gouvernement belge à faire comprendre aux jour
naux l'inconvénient et les dangers d'un tel pro
cédé. 

Russ ie . 
A en juger par l'article suivant de la Gazette de 

Moscou, lu rupture qui vient d'avoir lieu entre le 
Pape et la Russie correspond à l'opinion publique 
de ce dernier pays. 

« En lisant l'historique des relations de notre 
gouvernement avec le Vatican, nous ne nous 
étonnons aucunement que la rupture ait eu lieu, 
mais nous nous étonnons qu'elle ait eu lieu si tard. 
Plus notre gouvernement se montrait disposé à 
des concessions en faveur de la Cour de Rome, 
plus la Cour de Rome devenait exigeante et ren 
dait impossible toute conciliation. 

" Etrange anomalie, dit M. Kalkoff, que ce 
gouvernement clérical. Il n'y a rien d'analogue 
dans le monde comtempbrain avec ce triste ves-, 
tige des anciens temps oublié par l'histoire. Prêtre 
en même temps que souverain, le pape voudrait 
profiter des droits et privilèges de l'une et de 
l'autre de ces dignités, sans remplir les devoirs 
de sa position. Lorsqu'il s'agit'd'agir en qualité 
de souverain, le pontife invoque son humilité et 
sa position inoffensive ; quand il s'agit de se mon 
trer comme pontife, le Pôpe ordonne, menace et 
devient foudroyant. Pour gagner ses sujets, il 
a besoin des armées étrangères, et il entretient 
des armées de jésuites daiis les autres Etats. Il 
prie humblement le Christ et il est exigeant com
me un couquéfant. Sa force armée ne vaudrait 
rien sur le champ de bataille, mais elle est suf
fisante pour troubler la tranquilite intérieure des 
autres Etats et semer la discorde et la pertubation 
parmi les nations. » 

Si le bouillant rédacteurde la Gazelle de Moscou 
traduit dans l'article ci dessus l'opinion du gou
vernement, la réconciliation entre Rome et St-
Pétersbourg nous semble trè3 éloignée. 

(Gazette de Lausanne.) 

Mexique. 
Le Mémorial diplomatique nous apprend que 

l'empereur Maximilien n'a pas voulu demeurer 
au Mexique sans y être autorisé par sa maman. 
En enfant bien Srtge, il a demandé conseil auprès 
de la princesse Sophie qui lui a conseillé de rester. 
Il restera donc, mais roici à quelles conditions : 

1° D'abord il faudra qu'il en soit prié par une 
assemblée nationale, vraie manifestation cette 
fois du suffrage universel ; 

2° Le budjet de l'état devra être pourvu des 
ressources nécessaires pour qu'on puisse gouver

ner et sans qu'il ait besoin d'avoir recours à l'em
prunt ; 

3o Le Mexique aura une armée nationale qui se 
recrutera par la conscription ; 

4o De vastes plans de colonisation seiont éla
borés qui fassent venir au Mexique des bras pour 
exploiter les richesses que contient le sol ; 

50 Les engagements pris envers la France se
ront intégralement accomplis ; 

6° Les rapports du voisinage entre le Mexique 
et les Etats-Unis seront réglés d'une façon satis
faisante. 

Amér ique . 
On écrit de Washington : 
« Surrat. le complice présumé de l'assassinat de 

Lincoln, est en route pour les Etats-Unis. Nombre 
de personnes, par des motifs différents sans doute, 
auraient désiré qu'on le laissât où il était ; mais 
comme le voile qui recouvre ce grand crime, n'est 
pas entièrement levé, le parti républicain entend 
qu'on ne néglige aucun moyen pour dissiper ce 
resté de ténèbres. Surrat est lâche, dit-on, et il 
parlera. » „ , 

FAITS DIVERS. 

Il serait difficile de prévoir jusqu'où pourra aller 
l'épidémie des collections. On assure qu'un habi
tant du département de l'Eure vient de faire as
surer contre l'incendie, pour une somme de 6000 
fr. une collection de 1,700 pipes, occupant une 
salle entière. 

— Les éditions faites de l'immortel Don Qui-
chot'e en Espagne depuis 1605 (date de la pre
mière) s'élèvent à 650. Il en a été l'ait 168 en fran
çais, 200 en anglais, 81 en portugais, 96 en ita
lien, 70 en allemand, 4 en russe, 4 en grec, 8 en 
polonais, 6 en danois, 13 en-suédois et en latin. 
Le docteur Thehuper, bibliophile allemand, mort 
il y a peu de temps possédait toutes ces éditions 
dans sa bibliothèque. 

— La fonte rapide des neiges ne pouvait man
quer de causer de grands dommages. De toutes 
parts arriveut des nouvelles affligeantes d'inonda
tions. L'Aar est sortie de son lit ; ses rives basses 
et les marais du Seeland sont complètement inon
dés ; dans le canton de Soleure, le Gâw est pour 
la seconde fois sous l'eau dans l'espace d'un mois. 
D'Œsingen à Wangen, le fond de la vallée n'est 
plus qu'un lac, et à Cappel et Neuendorf, on ira-
verse les rues sur dés ponts improvisés avec des' 
chars. A Liestal, le 26 au soir, l'Ergolz menaçait 
d'emporter le pont et l'on a dû travailler à la lueur 
des torches pour les préserver contre la fureur' 
des eaux. 

VARIÉTÉS. 

Le mardi gras à VAréquipa: (Suite.) 
A ce moment, des troupes de chevaux caducs, 

borgnes, fourchus, enflés, étiques, sont amenés 
de laPampi.lla, un désert situé au nord de la ville; 
et mis en vente sur la place Mayor. Là, les va 
prendre qui veut. Le prix de ces coursiers du 
mardi-gras varie de cinq à douze francs, selon-
leur degré de vitalité. En.un clin-d'oeil des dé
tachements de cavalerie sont organisés pour aller 
assiéger ceux des balcons dont l'artillerie liquide 
a causé le plus de ravages parmi la foule. Chaque 
cavalier, après avoir enfourché sa haridelle, prend 
à son bras un panier d'oeufs, que d'agiles gamins 
ont mission de remplir quand il est vidé ; puis le 
détachement vient se poster devant le balcon si
gnalé, que défendent habituellement des per
sonnes du beau sexe. Celles-ci, armées de pom
pes, d'arrosoirs, de seringues , soutiennent fière
ment l'assaut ; aux œufs de l'ennemi elles ripos
tent par des torrents d'eau plus ou moins limpide. 
Souvent le combat dure plus d'une heure sans 
que la victoire se soit déclarée pour l'un des par
tis. Les hommes, trempés comme des tritons, les 
femmes, échevelées comme des bacchantes, riva
lisent de bravoure et d'acharnement en se prodi-
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guant des épilhètes dans le goût homérique. Au 
plus fort de l'engagement , un cri strident, parti 
du Mlcon assiégé, retentit comme la note du fifre 
clans un charivari ; ce cri que les hommes accueil
lent par un éclat de rire collectif, est poussé par 
quelque Marphise dont un œuf rose ou.bleu, lancé 
par uue. main vigoureuse, vient de pocher un œil 
ou de meurtrir le sein, et qui se laisse choir tout 
éplorée dans les bras de ses'compagnes. 

Cette victime du mardi-gras est éloignée du 
champ de bataille, puis l'action, un instant sus
pendue s'engage de nouveau. Mais, comme cette 
t'ois, nos amazones ont à déplorer la défaite d'une 
sœur et son œil à venger, ce n'est plus par des 
douches courtoises qu'elles ripostent à l'ennemi , 
mais par de3 pots à fleurs, des tessons de cruches 
ou d'assiettes, et tout ce qui leur tombe sous la 
main. Sous cette pluie de grêlons, qui meurtrit 
tout ce qu'elle touche et fait des chevaux borgnes 
autant d'aveugles, les guerriers éperdus se dé
bandent et vont assiéger un autre balcon. 

Dans les villages qui avoisinent Aiéquipa , le 
carnaval a d'autres allures. A Paucarpala, à Tin-
go, à Salandia, des bandes d'hommes et de fem
mes, dont l'ivresse est montée au ton de la fu
reur, parcourent la campagne échevclésXet écu-
mants, hurlant Carnavo en matière d'Evohé, et 
poussant devant eux l'âne le plus maigre qu'ils 
ont pu se procurer ; tout individu qu'ils rencon
trent, quels que soient son âge ou son sexe, est 
appréhendé au corps, dépouillé de ses vêtements, 
juché sur l'échiné tranchante de l'aliboron et pro
mené à travers champs pendant une heure. 

D'autres naturels fêtent le mardi-gras d'une 
manière plus belliqueuse. Après avoir dépouillé 
les pommiers et les cognassiers de leurs fruits 
verts, ils mettent ceux-ci dans des paniers qu'ils 
passent à leur bras, et se répandent dans les sen
tiers en quête d'aventures. Le premier visage 
venu est une cible à laquelle ils adressent ces 
projectiles. Le lendemain, la plupart des habi
tants de ces localités ont ia tête enveloppée do 
bandages Lorsqu'on les interroge à ce sujet, ils 
répondent que tout en s'assommant un peu ils se 
sont bien divertis. 

A la ville comme au village, le premier coup 
de cloche de l'Angélus du soir met fia à la bâcha-
nale des rues. Tous les comparses du mardi gras 
se réfugient alors dan» l'intérieur des maisons , 
où, les cheveux épars et les habits souillés par les 
luttes de la journée, ils continuent de boire, de 
hurler et de batailler jusqu'à l'aube du mercredi 
expiatoire. A cette heure , chacun , dépouillant à 
la hâte son accoutrement de pierrot , se l'ave le 
visage et les mains, se donne un coup de peigne 
et court s'agenouiller aux pieds d'un moine, son 
partner de la veille , lequel, après l'avoir mar
qué au front d'une croix grise, en lui rappelant 
qu'il n'est que poussière, le renvoie dûment ab
sous de ses folies, (7er Mars.) 

— Un citadin bien vêtu s'est égaré à travers 
champs. Un paysan vient à passer, le citadin lui 
demande son chemin. Le rustre lui dit sournoi
sement : — Quoi ! beau monsieur, vous ne savez 
pas votre chemin^! Mais le premier imbécile venu 
connaît ça. — Justement, mon ami, c'est pour 
cela que je vous le demaitde. 

Les meilleurs modèles ne veulent pas être imi
tés, mais étudiés. 

* * * 
L'homme qui suit un guide est obligé de mar

cher derière. 

Un lit est un tombeau où Ton rêve. Un tombeau 
est un lit où l'on ne rêve pas. 

*-* 
Les femmes sont comme les fleurs que [le ha

sard a fait pousser à l'ombre, elles tendent inces
samment à la lumière, et d'une manière ou d'une 
autre, il faut toujours que leur corolle fraîche et 
embaumée vienne s'ouvrir au 6oleil, qui les fane 
et les dévore. 

Il n'y a que la violette qui, au dire des poètes, 
ait la modestie de rester cachée ; mais encore 
porte-t-elle le deuil de sa beauté inutile. 

ETUDES SUE LA MÉTROLOGIE DE LA NATURE, par le 
P. Etienne RŒMY , capucin et prédicateur à 
Siou. — Fribourg. Imprimerie Fragnières. Se 
vend 20 centimes chez Niederhaùser, à Fri
bourg, Delafontaine, à Lausanne et Mehling, à 
Genève. 
Cet opuscule de 20 pages est destiné à faire 

connaître aux pays français le système du pen
dule que le chanoine Berchtold eut voulu mettre 
à la place du mèfre actuel, comme répondant 
mieux aux exigences de la science en étant plus 
populaire dans ses dénominations. L'exposé du 
système est précédé d'une notice biographique 
sur ce que le P. Rœmy appelle une Triade valai 
satine, c'est-à-dire trois ecclésiastiques éminents, 
le naturaliste Rion, l'historien Furrer et le mathé
maticien Berchtold. Ce dernier était en même 
temps un prêtre libéral à la façon du P. Giwrd. 
Le bien-être moral et matériel du peuple était 
son unique passion. Un de ses derniers ouvrages, 
VExplication du l'ater, a été censuré à Rome par 
sentence posthume. 
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ANNONCES. 

prendre 
lu Ban
de Bri 

A VMS 
L'Assemblée générale des actionnaires de la 

Banque cantonale du Valais est convoquée pour le 
jeudi 28 courant. 

La réunion aura lieu à l'hôtel-de-ville, à Sion , 
à 10 heures du matin. 

MM. les actionnaires q*i veulent y 
part, auront à déposer leurs titres soit à 
que cantonale à Sion, soit à ses agences 
gue, Martigny, St-Maurice ou Monthey. 

Ce dépôt devra être fait du 12 au 20 février 
courant. Il sera constaté par un récépissé qui ser
vira de carte d'admission pour l'assemblée géné
rale. 

Ordre du jour : 

Examen du rapport et des comptes pour l'exer
cice de 1866 ; 

Nomination du Comité de surveillance •, 
Propositions du Conseil d'administration et mo

tions individuelles.-
Sion, 6 février 1867. 

Le Conseil d'Administration. 
26 

GROS 
LAMPES SANS LIQUIDE 

au s a z Pcti-olcnin 
DÉTAIL 

ne consommant qu'un centime dans 5 heures. 
Prix, 1 fï. 20 la pièce, 

an magasin Calpini, fils, à Sion. 

Avis important pour (oies ceux quÉ 
soutirent de hernies. 

Le soussigné est parvenu, grâce à sa longue ex
périence, à préparer un remède sûr et infaillible-
qui guérit en peu de temps et complètement loutes 
les hernies, même les plus invétérées. Le remède 
se vend par dose dont le prix est de fr. 7. — Une' 
seule dose est suffisante pour une hernie récente; 
par contre, si l'hernie est ancienne, ou s'il sagit 
d'une double hernie , il faut employer plus d'une 
dose. — Le public est informé qu'en lieu et place 
de toute autre réclame, il trouvera au bure.iu 
du soussigné une petite brochure contenant plus 
de J00 certificats , qui est délivrée gratis, en af 
franchissant les lettres de demande. 

IPr. Hriisi-Ailherr, à Gais,* 
canton d'Appenzell (Suisse) 

Détenteur du véritable remède contre 
les hernies. 

Geneial-AuswaDileriings-AgeiHur. 
Hiraice MJKSCH, 

in Kreutzstrasse bei AARBOURG. 

Meiêegeîegenheiten 
von 

P o s t - , Oampf und Scgelseliîflfcn r 

nach fâmmtlichen Colonien 
NORD, CENTRAL und SUD-AMERICA'S, 

sowie nach 
ALLEN ANDERN WELTUIIEILEN. 

galetas avec 
A louefr 

trois chambres, une cuisine, cave 
campagne près de la maison. S'adresser à l'im
primerie du journal. 

Avis. 
Chez MM. MARC BUTTICAZ ET CHESSEL,. 

pépiniéristes vignerons, à Clarens, on trouvera à 
des prix avantageux : des barbues Fendant, gros et. 
(in Rhin. 

Pour renseignements ou traiter, s'adresser aux 
sus-nommés ou chez Joseph Spahr, à Sion. 

Yente au grand rabais : 
GANTS DE TOUTES SAISONS 

chez J. ANTILLE. relieur libraire 

A SION 

SION. — IMPRIMERIE J. BEEGER ET LJSDEBICII. 

MARCHÉS. 

DÉSIGNATION DES PRODUITS. 

1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
.16 
17 
18 
19 
20 

Froment, la mesure fédérale 
Seigle 
Orge 
Avoine 
Fèves 
Pommes de terre . . . 
Maïs 
Haricots 
Beurre la liv 
Bœut I re qualité la livre . 

,, 2e qualité ,, 
Veau ,, 
Mouton . . . . , , 
Lard ,, 
Jambon sec . . ,', 
Fromage . . . ,, 
Châtaignes le quarteron 
Oeufs, la douzaine . . . 
Pain, I re qualité, la livre . 

ido 2me » » 

19 janv 

Sion Marligny 

28 janv. 

Monthey 

1 fév 

Aigle 

29janv 

f. c. fr. c. 
60 
50 
20 
80 
00 
20 
50 

0 00 
0 80 

.0 50 
0 00 
0 
0 
0 
ri 
0 
2 
0 
n 

40 
55 
80 
70 
55 
20 
80 
24 
22 

fr. c. 

3 50 
0 00 
1 20 
1 50 
2 50 
1 40 
2 30 
3 00 
0 85 
0 50 
0 00 
0 00 
„ 50 
0 60 
» 70 
0 00 
3 00 
0 70 
» 24 
,50 

fr. 

1 70 

1 00 
60 
00 
40 
60 

i» 

n 

2"60 

"24 
22 

Vcvey. 

29janv 

Morges 

5 fév. 

Orb. 

5 fév 

00 
70 
20 
50 
60 

1 60 
0 00 
» oo 
1 20 

65 
55 

0 50 
65 

» 

3*30 
n 
23 
21 

Tr. c. 

3 70» 
0 00 
1 80 
1 25. 
0 00 
1 70 
n » 

n » 

1 30 
„ 65 
» 50 
» 50 
» 65 
» JJ 

y> n 

n n 
3 50 
» n 
„ 20 
» 18 

fr o 

3 30 

1 40 
» n 
0 80 
r, » 
0 » 
1 20 

60 
5> 
5 » 
6 ) 

» 
22 
20 




